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Au-delà de la Bête 

 

Il ne songeait qu’à une seule chose : s’évader. S’enfuir, loin de ce palais de 

ténèbres aux détours inextricables, loin, très loin de cette prison de silence que 

seuls les hurlements de ses victimes venaient briser. Astérion le Minotaure se 

mourait, comme un chien noyé par son maitre, comme un fou qui comprendrait 

sa folie, comme on se meurt après tant de temps passé à se détester.  

Autrefois, sa mère lui chantait des chansons relatant les épopées de 

créatures fabuleuses dotées d’ailes qui s’envolaient lorsque l’hiver approchait, 

pour ne jamais connaître le froid lacérant de la nuit : les oiseaux. Chaque jour 

Astérion y repensait : il aurait voulu être un oiseau, s’envoler dans les cieux, défier 

Zeus, roi de ces dieux qui avaient fait de lui un meurtrier et chatouiller du coin de 

ses ailes le soleil rayonnant sur la Crète. Sa naissance n’était que le fruit pourri 

d’une guerre sans vainqueur. Voilà pourquoi il souhaitait tant voyager et être libre 

comme eux. Sous cette forme, quoi qu’il fasse, il resterait la vengeance ratée de 

Poséidon et le bourreau de Minos, son beau-père. Et cela, il ne pouvait plus le 

supporter. 

 

Un jour, alors qu’il errait dans les allées, les épaules voûtées par le temps, 

il entendit une voix puissante semblant venir de partout à la fois. On aurait dit une 

voix d’homme, mais elle était si rauque qu’il n’aurait pas été étonné que la terre 

soit à l’origine ce grondement guttural. Les murs du labyrinthe se mirent à 

trembler et soudain une eau cristalline parut sortir de la pierre et jaillit autour de 

lui sans le toucher pour autant. Il regarda cet élément difforme se déchainer avec 

une force étourdissante et s’écraser contre les murs du labyrinthe, les faisant 

s’écrouler peu à peu. Si vous saviez la joie que ressentit Astérion à ce moment-

là ! Le nombre de nuits qu’il avait passées à rêver que les barreaux de cette prison 

se tordent et le laissent s’échapper. Et voilà qu’une immense étendue bleue, plus 
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belle que tout ce qu’il concevait s’abattait autour de lui avec une merveilleuse 

rage. Il se mit à hurler comme un fou, à rire telles les ténèbres riaient autrefois de 

lui, à VIVRE ! Il s’écroula sur le sol, épuisé d’émotion. Il admira la bulle qui 

s’était formée autour de lui, le préservant du chaos. Soudain, l’océan se sépara en 

deux. Il se redressa, aux aguets. Lorsqu’il releva les yeux, il poussa un cri en 

découvrant que l’eau s’était gelée. Il se sentit tout à coup si petit. Après tout, il 

n’était que le Minotaure, un homme à tête de taureau rejeté par tous, un assassin, 

un monstre. Comment se pouvait-il qu’il assiste à un spectacle aussi unique et 

merveilleux que celui-ci ?  

« Astérion ! Alors les rumeurs n’en étaient pas. Minos, ce trompeur t’utilise 

comme arme ! Une fois de plus il a défié ma puissance et m’a ridiculisé auprès 

des mortels ! » 

Astérion se retourna brusquement et découvrit celui qui s’était adressé à lui. 

C’était un vieillard aux cheveux bouclés de la couleur de l’écume. Malgré son 

visage juvénile, il le fixait d’un regard grave. Ses yeux de saphir scintillaient d’une 

lueur irréelle et ses fines lèvres se déformaient en un rictus. Une couronne de 

feuilles de lauriers trônait sur sa tête. Il était vêtu d’une toge céruléenne et ses 

pieds étaient glissés dans de somptueuses sandales dorées. L’étrange personnage 

se tenait avec une grâce divine et sans nul pareil. Astérion n’eut plus de doute, 

devant lui se tenait Poséidon, dieu de la pêche, des tremblements de terre, des 

vents, des mers et des océans. Celui qui était à l’origine de sa création. 

Le Minotaure ne sachant que faire, s’avança vers lui, sans détourner les 

yeux pour l’avertir de sa haine. 

« Que faites-vous là ? rugit-il en s’arrêtant à quelques mètres seulement du 

dieu des mers. » 

Il tenta bien de cacher sa surprise, mais sa voix lui faisait l’effet d’un orage : 

il ne l’avait pas entendue depuis bien longtemps. Elle était grave, tintée d’une 

confiance qu’il ne possédait pas et d’une petite touche d’arrogance. 
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« Tu sais parler ? Je croyais que les bêtes ne s’exprimaient pas, se moqua 

Poséidon. Soyons clair Minotaure, si tu t’avises à nouveau de t’adresser à moi sur 

ce ton, ce labyrinthe te semblera chaleureux à côté de là où je t’enverrais, gronda-

t-il avec autorité. » 

À ces mots, Astérion faillit lui sauter à la gorge.  

« Bien ! A présent parlons de ce qui m’amène, poursuivit-il. Tu te doutes 

bien que je ne te fais pas l’honneur de ma visite pour faire une promenade dans 

ces allées. Il s’avère que mon trident m’a été dérobé par mon détestable frère 

Hadès. Celui-ci, après que j'eus refusé de l’aider à renverser notre aîné une fois 

de plus, en a conclu qu’il lui fallait mon pouvoir. Mais vois-tu, il est de mon devoir 

de gouverner les océans du monde entier et sans mon trident, je n’ai plus autant 

de puissance. Je pourrais évidemment envoyer un de ces pitoyables héros qui 

parviendrait tout de même à me le rapporter. Cependant, ton cas m’intéresse 

depuis un bout de temps. Il faut d’une façon ou d’une autre que tu disparaisses, 

pour que Minos perde son seul moyen de gouverner : la peur. Je vais te laisser 

l’occasion de me prouver ta bravoure et ton courage. Si tu échoues, je te tue, finit-

il par dire sans que sa voix ne laisse poindre la moindre émotion. 

- Et si je réussis ? demanda Astérion sans y croire. Me ferez-vous sortir 

de cette prison ? 

- Je t’offrirais une échappatoire, répondit-il énigmatique. Voici un 

coquillage qui te mènera aux Enfers. Là-bas, tu devras retrouver mon trident. 

Ensuite tu n’auras qu’à prononcer mon nom et je viendrais à toi. Ne l’utilise pas 

si tu n’as pas en ta possession ce que je veux, tu me serais inutile, ricana-t-il. » 

Astérion avait tant de choses à lui demander, mais celui-ci disparu aussi vite 

que l’espoir du Minotaure, ne laissant de son passage que le coquillage nacré. Les 

murs du labyrinthe paraissaient neufs, comme si rien ne leur était arrivé. On 

n’apercevait plus une goutte sur le sol de marbre et Astérion ne s’était jamais senti 

aussi seul. Il se mit à hurler à mort dans les galeries et à frapper de toutes ses 

forces sur la pierre. Il aurait souhaité que des larmes ruissellent sur ses joues, 
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comme il avait vu les humains le faire, mais il n’y parvint pas. Il était là, assis 

comme un prisonnier dans sa cellule. Malgré tous ses efforts il n’avait qu’une 

pensée en tête : s’il allait aux Enfers, il n’en ressortirait jamais vivant. Mais 

n’était-il pas déjà mort de toute manière ? Pouvait-on considérer qu’une vie 

enfermée en valait la peine ? Ce n’était pas son avis. Et quoique sa haine envers 

Poséidon fut grande, sa répugnance pour le sort auquel Minos le réduisait était 

plus immense encore. 

C’était inimaginable qu’il reste ici avec pour seul témoin de son regret un 

coquillage. Il le prit donc entre ses mains rugueuses et l’ouvrit délicatement.  

 

La première chose qu’il distingua à travers le brouillard épais qui obstruait 

le paysage à perte de vue, fut la nuit blafarde qui engloutissait tout sur son passage, 

bien qu’il se trouve sous terre. C’était un ciel furieux, sans aucune étoile pour 

l’éclairer. Le seul règne qui existait était celui de l’obscurité. Pourtant une lumière 

glaçante imprégnait les lieux, lui permettant de distinguer un immense château se 

dressant à quelques pas de lui. Colossale, une porte de fer en obstruait l’entrée, 

une porte qui aurait dissuadé le dieu des Enfers lui-même de s’en approcher. Elle 

lui rappelait celle du labyrinthe qui s’était refermée d’un coup sec, le laissant seul 

à jamais. Sans un bruit, elle s’ouvrit lentement le laissant entrer. Il ne savait pas 

par où commencer pour retrouver le trident, alors tous les chemins seraient bons. 

Il avança, sabot après sabot le long des inquiétantes galeries du palais. On lui avait 

raconté lorsqu’il habitait encore avec sa mère bien des choses sur les Enfers. 

Néanmoins, jamais il ne s’était attendu à une atmosphère aussi étrange. Il planait 

dans l’air une fragrance inconnue, croisement du parfum des conifères et du feu 

de cheminée. Et contrairement à ce qu’on devrait ressentir après avoir pu se 

délecter d’une senteur aussi pure que celle-ci, Astérion était en proie à une 

angoisse légitime.  
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Tout semblait calme et paisible au royaume des morts, quand soudain, des 

bruits de pas pressés vinrent troubler le silence qui régnait jusqu’à présent. Ils se 

rapprochaient de plus en plus et Astérion découvrit une horde de gardes qui 

l’encercla. Ils ne dirent pas un mot et le fixèrent de leurs énormes yeux globuleux 

de la même teinte cramoisie que leur peau visqueuse. Le Minotaure aurait pu les 

achever en un instant, mais il aurait été vain de le faire. Ces créatures allaient sans 

aucun doute le conduire à leur maitre, qui saurait sûrement, quant à lui, où se 

trouvait le trident. Astérion n’aurait alors qu’à s’en emparer. Lorsqu’il pénétra 

dans l’immense salle du trône, il fut forcé de s’incliner devant une magnifique 

jeune femme. Elle possédait un teint d’une pâleur éblouissante et des yeux marine 

dans lesquels Astérion aurait pu se noyer pour l’éternité. Ses longs cheveux 

d’ébènes tombaient sur ses frêles épaules en une cascade de tresses et de boucles 

qui ne faisaient que parfaire sa beauté. Elle portait une longue robe d’une couleur 

inénarrable qui se mouvait au rythme de ses gestes gracieux. C’était la plus belle 

femme qui existait au monde. Elle dégageait un incommensurable pouvoir. 

Lorsqu’elle s’adressa à lui en chuchotant d’une voix calme, le Minotaure sombra 

dans une apathie totale. 

« Qui es-tu pour t’introduire ainsi dans ma noble demeure, monstre ?  

- On me nomme Astérion. Poséidon m’a envoyé récupérer son trident, 

balbutia-il tout en tentant désespérément de feindre une assurance qu’il avait égaré 

sitôt qu’il avait rencontré son regard. 

- Il a envoyé une bête ? Notre pauvre pêcheur doit être désemparé pour 

t’envoyer à l’abattoir en pensant que tu survivrais, ricana-t-elle. Sais-tu au moins 

où tu te trouves ? Je suis Hypnos, déesse du sommeil profond et cela me contrarie 

que tu aies dérangé mon paisible règne pour un objet que je ne détiens pas. Sache 

que je n’aurai absolument aucun remord pour ce qui va t’arriver à présent, 

murmura-t-elle d’un air détaché. » 

Elle n’eut qu'à faire un geste. Les gardes se jetèrent sur Astérion, munis de 

leurs lances. Ils lui lacérèrent la peau, lui déchiquetèrent le dos, le rendirent plus 
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difforme qu’il ne l’était déjà. Et le Minotaure se laissa mourir, comme une feuille 

d’automne piétinée par l’indifférence des autres. Il voulait que tout s’arrête, ne 

plus voir leurs visages écœurés, ne plus entendre leurs cris de rage contre lui qui 

n’avait rien demandé et tout simplement ne plus vivre dans un monde fait de haine 

et de jugements.  

Un garde lui planta une lance empoisonnée dans la poitrine. Au contact de 

sa lame glacée contre le semblant de peau qui constituait encore son enveloppe 

corporelle, son pouls s’accéléra. Il sentit pour la première fois son cœur. 

Lentement, une larme roula le long de sa joue. Elle frôla son museau et tomba sur 

la lance sans un bruit. Lui fallait-il vraiment en arriver là pour saisir les sentiments 

nichés au fond de son âme ?  

 

Astérion ne voulait pas mourir, il le savait à présent. Ce qu’il faisait n’était 

qu’un appel à l’aide désespéré. Toute sa vie, il s’était détesté pour sa différence. 

Il s’en voulait de gêner dans ce monde où il ne pensait pas avoir sa place. Il s’était 

plié aux injustices, s’était renfermé sur lui-même. Il avait également fait l’erreur 

d’imaginer qu’en se vengeant tout irait mieux. Mais à présent que la vie le quittait, 

il voyait la lumière partout autour de lui. Ses faiblesses deviendraient sa force, 

parce qu’Astérion détenait en lui bien plus d’humanité que ceux qui ne savent que 

déverser leur haine sur les autres. Il souhaitait que l’univers devienne son jardin 

et qu’il cultive en lui plus de respect et de compassion que les dieux n’en eussent 

jamais offert. Vivre, c’est faire un bouquet ! Alors il repoussa les gardes, sans les 

blesser. Et il se mit à courir comme il n’avait jamais ressenti le besoin de le faire. 

Il se mouvait dans les couloirs, prenant conscience de chacun de ses gestes et de 

chacune de ses pensées. Mais le sang ruisselait sur son torse, lui faisant tourner la 

tête. Il avait été poignardé et le seul qui pouvait le sauver n’accepterait pas de 

l’aider s’il n’avait pas le trident. 

Tout à coup, il arrêta sa course effrénée. Au milieu de l’allée se dressait 

Thanatos, la mort en personne. Il avait entendu bien des mythes sur son compte 
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lorsqu’il vivait encore dans le palais avec sa mère. Vêtue d’un drap déchiré, sa 

main squelettique brandissant une faux d’obsidienne, elle était venue le chercher. 

Elle flotta vers lui et le Minotaure aperçut un éclat doré sous son linceul. Hadès 

avait confié le trident à Thanatos ! Il rassembla ses dernières forces, prit son 

courage à deux mains et tandis que la mort levait sa lame au-dessus de lui, il se 

jeta sur elle. Il saisit le trident en criant : « Poséidon ! » 

Dans un nuage de vapeur, il disparut. 

 

« Relève-toi, Minotaure ! ordonna le dieu de la mer. » 

Astérion était indemne, dans son immense labyrinthe.  

« Tu as réussi la quête qui était tienne. Comme promis, je t’offre une porte 

de sortie. » 

Il lui tendit un flacon opaque. 

« Dans quelques jours, Thésée à l’aide de ta demi-sœur, t’assassinera. Ceci 

te permettra de ne pas succomber aux blessures qu’il t’infligera. Tu pourras alors 

t’enfuir grâce à mon coquillage qui te guidera loin d’ici. » 

Astérion fixa le dieu avec une douleur justifiée. 

« Vous saviez que je me ferais tuer. 

- Oui, il me semblait évident qu’Hypnos n’aurait même pas à utiliser 

ses pouvoirs pour te réduire à néant.  

- Thanatos ne vient que pour les monstres, Hermès s’occupe des 

mortels. C’est pour cela que vous m’avez utilisé. Vous vous doutiez que votre 

frère lui avait confié votre trident, car aucun être doté de bon sens n’oserait 

l’approcher, affirma Astérion. » 

Le silence de Poséidon l’irrita d’autant plus. 

« Je vous remercie pour tout ceci, mais je me permets de formuler une autre 

requête : je ne veux plus jamais croiser votre regard.  

- Nous sommes d’accord sur ce point-là. » 
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C’est ainsi que nous avons tous été bernés par la légende de Thésée. 

Astérion est toujours parmi nous, sous la forme d’un homme. Il vit heureux et 

reconnaissant, auprès de ses amis les oiseaux. Il a été un malmené, un rejeté de la 

société, un solitaire, un original, un incompris, mais si mon récit existe, c’est parce 

qu’il s’est relevé. Il y a une part d’obscurité dans chacune de nos vies et malgré 

toutes ces souffrances, il existe toujours une autre fin à l’histoire en dépit des 

apparences. Il suffit d’écouter son cœur, de saisir sa chance et d’embrasser la vie. 


